10 c. le Numéro, 


CHEZ LES LIBRAIRES DE LYON 


Le Dépôt du journal est chez M. ROUSSET, 
Cours Lafayette, sa. 


DOCTRINE : Pluralilé des exislences, — CORRESPON- 
DANCE : Lettre. — Répoure. — FAITS DIVERS : Judiscré- 
tion d'un Esprit. — Autre [ail analogue, — RÉFUTATION + 
A nos adversaires. — INSTRUCTION DES ESPRITS : Utilité 
morale d'une foi ralsomnée — Au-to-da-fé des Livres spirites 
À Barcelone, le 9 octobre 4861. — AVIS, — POËSIE : Les 
Ovvriers du Seigneur. — Livres recommund/s. 


DOCTRINE 
DE LA PLURALITÉ DES EXISTENCES CORPORELLES 


Des diverses doctrines professes par lo spiritisme, 
la plus controversée est sans contredit celle de la plu- 
ralit des existences corporelles, autrement dit de la 


_ réincarnation, Bien que cette opinion soit maintenant 


partagée par un très-grand nombre de personnes, et 
que nous ayons déjà traité la question à plusieurs re- 
prises, nous croyons devoir, en raison de son extrème 
gravité, l'examiner ici d'une manière plus approfondie, 
afin de répondre aux diverses objéclions qu'elle a sus- 
citées. Avant d'entrer dans le fond de la question, 
quelques observations préliminaires nous paraissent 
indispensables. 

Le dogme de la réinearnation, disent certaines per- 
sonnes, n'est point nouveau: il est ressuscité de Pytha- 
gore. Nous n'avons jamais dit que la doctrine spirite 
fût d'invention moderne ; le spiritisme étant une loi de 
nature, a dû exister dès l'origine des temps, et nous nous 
sommes eflorcé de prouver qu'on en Irouve 
les traces dans la plus haute antiquité. Pythagore, 
comme on le sait, n'est pas l'auteur du système de la 
métempsycose : il l'a prise chez les philosophes indiens 
et chez les Egyptiens, où elle existait de temps immé- 
morial. L'idée de la transmigration des âmes était donc 
une croyance vulgaire, admise par les hommes les plus 
éminents. Par quelle voie leur est-elle venue? Est-ce 
par révélation où par intuition ? Nous ne le savons pas ; 
mais, quoi qu'il en soit, une idée ne traverse pas les 
âges el n'est pas accoplée par les intelligences d'élite 
sans avoir un côté sérieux. L'antiquité de cette doctrine 
serait donc plutòt une preuve qu'une objection. Touta- 
fois, comme on le sait également, il y a entre la mé- 
tempsycose des anciens et la doctrine moderne de la 
réincarnation, cette grande différence que les esprits 
rejettent de la manière la plus absolue la transmigra- 
tión de l'homme dans lès animaux, ot réciproquement. 

Certaines personnes repoussent l'idèe de la réincarna- 
tion par c seul motif qu'elle ne leur convient pas, disant 
qu'elles ont bien assez d'une existence et qu'elles n'en 
voudraient pas recommencer une pareille; nous en con- 
naissons que la seule pensée de reparaltre sur la terre 
fait bondir de fureur. Nous n'avons qu'une chose à leur 
demander, c'est si elles pensent que Dieu ait pris leur avis 
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et consulté leur goût pour régler l'univers, Or, de deux 
choses l'une: ou la réinésrnation existe, où elle n'existe 
pas; si elle existe, elle a beau les rontrarier, il leur fau- 
dra la subir, Dieu ne leur en demandera pas la permis- 
sion. I} nous semble entendre un malade dire: J'ai assez 
souffert aujourd'hui, je ne veux plus souffrir demain. 
Quelle que soit s mauvaise humeur, il ne lui faudra 
pas moins souffrir le léndemain et les jours suivants, 
jusqu'à ce qu'il soit guéri ; donc, s'ils doivent revivre 
corporellement, ils revivront, ils se réincarneront; ils 
auront beau se muliner comme un enfant qui ne veut 
pas aller à l'école, où un condsmné en prison, il faudra 
qu'ils en passent par là, De pareilles objections sout 
trop puériles pour mériter un plus sérieux examen. 
Nous leur dirons cependant, pour les rassurer, que la 
doctrine spirite sur la réinéarnation n'est pas aussi 
terrible qu'ils le croient, et sils l'avaient étudié à 
fond, ils n'en seraient pas si ; is sauraient que 


H panapa opes ‘dépend d'euz; 


elle sera heureuse où selon ce qu'ils au- 
ront fait ici-bas, et de dès celte wie, s'élever si 
de retomber dans le 


haut, qu'ils n'auront plus à 
bourbier. 


Nous süpposoas que nais parions à dé genk qui 
croient à un avenir que! après la mort, et non à 


pour perspective, ou qui 


ce qui revient à peu près an 
à on avenir quelconque, fous n'admelléz pas, sans 
doute, qu'il soit le même pour toùs, autrement où sé- 
rait l'utiliié du bien? Pourquoi se contraindre? Pour- 
quoi ne pas satisfaire touts ses passions, tous ses 
désirs, fûl-ce même aax dépens d'autrui, puisqu'il n'en 
serait ni plus ui moins? Vous croyez que cet avenir 
sera plus où moins heureux où malheureux selon ce 
que nous aurons fait pendant la vie; vous svez alors 
le désir d'y être aussi heareux que possible, puisque 
ce doit être pour l'éternité? Auriez-vous, par hasard, la 
prétention d'être un des hommes les plus parfaits qui 
aient existé sur la terre, et d'avoir ainsi droit à la félicité 
suprême des élus? Non, Vous admeitez ainsi qu'il y a 
des hommes qui valent mieux que vous et qui ont droit 
à une meilleare place, sans pour cela que vous soyez 
parmi les réprouvés, Eh bien! placez-vous un instant 
par la peusée dans cette situation moyenne qui sera la 
vôtre, puisque vous venez d'en convenir, et supposez 
que quelqu'un vienne vous dire: Vous souffrez, vous 
n'êles pas aussi heureux que vous le pourriez être, 
tandis que vous avez devantvous dés êtres qui jouissent 
dun bonheur sans mélange, voulez-vous changer votre 
position contre la leur? Sans doute, direr-vous; que 
faut-il fairo? Moins que rien, recommencer cd que vous 
avez mal fait et tächer de faire mieux, Hésiterez-vous à 
accepter, futce méme au prix de plusieurs existences 
d'épreuves? Prenons une comparaison plus prosaique. 
Si, à un homme qui, sans être dans la dernière dés 
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misères, éprouve néanmoins des privations par suite de 
la médiocrité de ses ressources, on venait dire: Voilà 
une immense fortune, vous pouvez en jouir, il faut pour 
cela travailler rudement pendant une minute, Fot-il le 
plus paresseux de la terre, il dira sans hésiter: Tra- 
vaillons une minute, deux minutes, une heure, un jour 
s'il le faut; qu'est-ce que cela pour finir une vie dans 
l'abondance ? Or, qu'estce qu'est la durée de la vie 
corporelle par rapport à l'éternité ? Moins qu'une mi- 
nute, moins qu'une seconde, 

Nous avons entendu faire ce raisonnement :Dien, qui 
est souverainement bon, ne peut imposer à l'homme de 
recommencer une série de misères et de tribulations? 
Trouversiton, par hasard, qu'il y a plus de bonté à 
condamner l'homme à une souffrance perpètuelle pour 
quelques moments d'erreurs, plutôt qu'à lui donner les 
moyens de réparer sês fautes? « Deux fabricants avaient 
chacun un ouvrier qui pouvait aspirer à devenir l'as- 
ces deux ouvriers 
employèrent une fois très-mal leur journée et mérité- 
rent d'étre renvoyés. L'un des deux fabricants chassa 
son ouvrier malgré ses supplications, et celui-ci n'ayant 
pas trouvé d'ouvrage mourut de misère, L'autre dit au 
sien: Vous avez perdu un jour, vous m'en devez un en 
compensation; vous avez mal fait votre ouxr, ge, vous 
m'en devez la réparation, je vous permets de le recommen- 
cer; tâches de bien faire, et je vous conserverai, et vous 
pourrez toujours aspirer à la position supérieure que 
je vous ai promise, » Est-il besoin de demander quel 
est celui des deux fabricants qui a été le plus humain ? 
Dieu, la clémence même, serait-il plus inexorable qu'un 
homme? La pensèe que nôtre sort est à jamais Axé par 
quelques années d'épreuve, alors même qu'il n'a pas 
toujours dépendu de nous d'atteindre à la perfection 
sur la terre, a quelque chose de navrant, tandis que 
l'idée contraire est éminemment consolante, elle nous 
laisse l'espérance, Ainsi, sans nous prononcer pour ou 
contre la pluralité des existences, sans admettre une 
hypothèse plutòt que l'autre, nous disons que, si nous 
avions le choix, il n'est personne qui préfèrät up juge- 
ment sans appel. Un philosophe a dit que si Dieu n'exis- 
tait pas il faudrait l'iaventer pour le bonheur du genre 
bumain ; on pourrait en dire autant de la pluralité des 
existences. Mais, comme nous l'avons dit, Dieu ne nous 
demande pas notre permission ; il ne consulte pas notre 
goût; cela est ou cela n'est pas: voyons dé quel coté 
sont les probabilités, et prenons la chose à un autre 
point de vue, toujours abstraction faite de l'enseigne- 
ment des Esprits, et uniquement comme étude philo- 
sophique. 

S'il n'ya pas de réincarnation, il y a qu'une existence 
corporelle, cela est évident + si notre existence corpo- 
relle actuelle est la senle, l'âme de chaque homme est 
créde à s naissance, à moins que l'on admette l'anté- 
riorité de l'ame, auquel cas on se demanderait ce 
qu'était l'âme avant la naissance, et si cet état ne cons- 
tituait pas une existence sous une forme quelconque. II 
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A l'égard de la DE, on dira sine dowie., 
que le Hottentot est d'une raco inférieure ; alors nous 
demanderons si le Hottentot est un homme où non, Si 
c'est un homme, pourquoi Dieu l'a-t-il, lui ot sa race, 
déshérité des privilèges aceorités à la race caucasique ? 
Si ce n'est pas un homme, RTS D ER re 
Ehrètien + 

La doctrine spirite est plus mer eels ; pour 
elle, n'ya pas plusieurs éspèces d'hommes, 1 n'y # 
quedes hommes dont l'Esprit est plus ou moins arriért, 
mais susceptible de progresser ; cela n'est-il pas plus 
conforme à la justice de Dieu * 

Nous venons de voir l'âme dans sun passé el dans son 
prèsont ; si nous le considérons dons sun avenir, nous 
trouvons les indus diflicutiès : 

de Si notre existence actuelle doit seule décider de 
notre sort à venir, quelle est, dans la vie future, la powi- 
Aion respective du sau vage ef de d'honune civilis + sont- 
ils au même niveau, où sont-ils distanos dans la somme 
du bonhäue éternel # 

2 L'homme qui a travaillé toute sa vie à s'améliorer 
esbil au måme rang que celui qui est resté inférieur, 
nm par sa faute, mais parca qu'il ow eu ni le lemps, 
ni la possibilité de s'améliorer ? 

W L'howme qui fait mal parce qu'il n'a pu s'òclairer 
est-il passible d'un dll de choses qui n'a pas dépend 
dé lui ? 

Ar On travaille à éclairer les hommes, à les morali- 
ser, a les civiliser ; mais, pour un que l'on belaire, il y 
en a des millions qui meurent chaque jour avant que 
la lumière suit parvenue jusqu'à eux ; quel est le sort 
Ale coux-ci # sont-ils traits comme des réprouvês ? 
Dans lo cas contraire, qu'ont-ils fait pour mériter d'etre 
dur le même rang que tes muires * 

de Quel est le surt dés onfants qui meurent an bas 
Age avant d'avoir pu faire ni Dien nimal? S'ils sont 
pi les élus, par cetie faveur sans avoit vlen 

pour la mériter ? Par quel privilège sont-ils affran- 
par tribulations dé la vie * 


n'y a pas de milieu : ou l'Ame existait ; on elle n'exis- 
tait pas avant le corps : si elle existait, quelle était sa 
situation ? avait-elle ou non Dowin d'elle-même ; 
si elle n'en avait pas conscience, c'est à peu près comme 
si elle n'existall pas ; si elle avait son inilividunlité, 
elle était progressive ou stationnaire; dans l'un et l'autre 
cas, à quel degré est-elle arrivée dans le corps * En | 
admettant, selon la croyance vulgaire, que lame pronil 
naissance avec le corps, où, en ce qui revient au même, 
re pre er incarnation elle n'a que dès 
facultés négatives, nous posons les questions sui- 
vantes : 

1° Pourquoi l'Ame montre-tella des aptitudes si diver- 
ses el indépendantes dés idées acquises por l'éduca- 
tion ? 

D D'où vient l'aptitude extro-normale de certains 
enfanis en bas âge pour lel art ou telle science, tandis 
que d'autres restent inférieurs où mèdiocres loute lear 
vie? 

3 D'où viennent, chez les uns, les idées inntes où 
intaitives qui n'existent pas chez d'autres ? 

Ae D'où viennent, chez certains enfants, ces instingis 
précoces de vices où de vertus, ces sentiments inmès ila 
dignité où de bassesse qui contrastent avee le milieu 

dans lequel its sont nés Y 

ös Pourquoi certains hommes, ebélraction Mite de 
Yèducatiom; sont-ils plus avuncis les uns qué les 
auires ? 

a Pourquoi y a-bil des sauvages et deshommes ciyie | 
lisès ? Si vous prenez un wa fant hotlentol à la mamelle, 
et si vous l'élevez dans nos lycées tes plus renommés, 
“en ferez-vous jamais un Laplace où un Newion * 

Nous demandons quelle est la philosophie ou ja thèo: 
sophie qui peut résoudre ces problèmes * Ou les Ames à 
eur naissance sont égales ou elles sont inègales, ceta 
n'est pos douteux : si elles sont égales, pourquoi ces 

aptitudes si diverses ? Dira t-on que cela dépend de 
l'organisme ? Mais, mors, c'est ln docirine la plus 
monstrueuse et la plus immorale; L'homme n'est plus 
«qu'une machine, le jouet de la matière z il n'a plus la 
responsabilité de ses actes; il peut tout rejeter sur ses 
imperfections physiques, Si elles somt inègales, c'est 
que Dieu les a créées ainsi ; mais, alors, pourquoi cette 
supériorité innée accordée à quelques-unes Ÿ cette par- 
tialitè est-elle conforme à là justice de Dien et à l'égal 
amour qu'il porte à toutes ses oràntares ? i 

Admettons, au contraire, une suécession d'es isteices 
antérieures, et lout est expliqué, Les hommes appor- 
tenten naissant lintaition de ce qu'ils ont acquis ; ils 
sont plus ou moins avants, selon je nombre d'existen- 
ces qu'ils ont parcourues, selon qu'ils sont plus ou 
moins éloignés du point dé départ ; absolument comme 
dans üne réunion d'individus do toux Ages, chacun aura 


ions ? Admettez des existences consécutives, èt tout est 
espliguė conformément à la justice du Diou, Cu que 
Von n'a pu Hire dans une existence, où le fait das one 
autre ; c'est ainsi que qursonne n'échappe à la loi du 
progra, que chacan sera récompensé selon sot n 
réel, et quo pu) n'est exclu de la félicité supra 
laquelle il peut prétendre, quels que soient los th 
qu'il ait rencontrés sor sa route, 


un développement proportionné au nombre d'années (Fragnants de à Here pl) 
qu'il aura vécu ; les existences successives seront, pour j eae Per 
là vie de l'âme, ce que les années sont pour lo vie du 

corps. Rassemblez un jour mille individus, depuis un 

an jusqu'à quatre-vingts ; supposez qu'un voile soit jeté CORRESPONDANCE 

sur tous les jours qui ont précédé, et que, dans votro 

ignorance, vous Jes croyhez ainsi tous nès le même jour : DEA [re ee A 
| Vous vous demanderez rinturellement comment i se fait À Laon, D 8 mai suit 


les uns soient grands et les autres petits, les uns 

et lesautres jeunes, les uns inâtruits et les sutros 
encore ignorants; mais, si le nuage qui vsus cache le 
passé vient à se lever, si vous apprenez qu'ils ont tous 
vécu plus ou moins longtemps, tout vous sera expliqué. 
Dieu, dans sa justice, t'a pu créer des des plus ou 
moins parfaites; mata, avec La pluralité des existences, 
l'inégalité que nous voyons n'a plus rien dé contraire à 
l'équité la plus rigoureuse ; d'est que nous ne voyons 
que lè présent et non le pars. l'eralsonnément reposo- 
bil sur no système, une supposition graluite ? Non, 
nous partons d'un fait putent, incontestabila : l'inéga- 
dité des aptitudes et du développement intellectuel et 


Monsieur Le teur du Semimisur À Lrôs, 

J'ai pensé que vous ouvririez vos colonnes aux 
réflexions qui suivent, nées du sal sinour de la 
vérité, 

C'est on fait malheureusement trop vrai que, comine 
le constate un collaborateur de voire estimable journal, 
la scepticisme envahit depuis longtemps tontes les 
classes de la solité; le passò, retenu, ne #'écrouléiqué 
pen à peu, mais anegré trop vito comparativement A 
Vélification du t: les Esprits, débarrassés d'un 
joug injuste, cherchent le vrai, Noyé dans te chinas des 
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doctrines nouvelles, gioni par les poltrons... il leur 
| -> 


— 


OLL wir y 


+ ut 


échappe, il les fuit.. Faligué de cette latte stérile, 
mint combattent quitté larene et ci soit dans 
one ndi soit dans bu ris de T'i 
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L trouver 
enfin une branche de salut; ils s' y PT et 
souvent périssent avec élle; souvent aussi ils s'étei- 
gnent, sans regret, aprés avoir goûté en paix de bon 
dè croire. 

Tous les hommes pour qui la philusophie est un 4 
élément connaissent, ne fôt-cé qu'un peu, la 
indipendunte, C'est Là que j'ai trouvé, jeune chercheur. 
une sbgh raisonnée c'est 1 que l'avenir, je le pense, 
pulseras la science. En effet, elle satistrii tesnspirati 
légitimes de l'homme qui née veut appayer sa conduit 
que sur des principes inébranlables : le respret en 
et en autrui de la personne humaine, sacrèe, inviota= 
ble, voilà quells doit étre Ha base de üos actes. Que 

m'importe, ou fond, que mon $me soit immortelle, qua 
je sois destiné á Atro récompensé ou puni ans liidrit à 
d'agis bonnement, pon pour en tirer profit, | mais 
parce qui ma-conxcienge se montre que r'est | bien. 

Vous me permettrez done de vous résymmer l'opinion 
d'un grand nombre de gens qui pensent que le Spiri< 
tisme est const sur des données probablement 
fausses +i part de l'Evangile, comme +i l'Evangile 
tait irréfutable, et pose un Dieu indépendant de la 
nature, l'éuaartotité MTIMA tte, sans aucune preuve, 
Aussi n'est-il pas étonnant que le poblic fobstine å né 
voir là que le surnaturel, sinon le charlatanisme, inerte 
dular il est depreligions non démonteées. | 

C'est pourquoi, monsieur, j'oserai vous prier, èn 
finissant, d'honorer celte loire d'uné réponsé et dé 

m'indiquer, ainsi qu'à ceux qui Ont le méme désir 
d'augmenter leur fonds de conaisssnces morales d'un 
ouds de connaissances réligieases, Sil y ena dé vraies, 
où lon peut irouvbr la dèmonstration de pe 
prises à leur essente méme, 

Agrèez, ioñslour, mes salntaiions re d 
l'assurance de mih dvodient | 
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entreprendre dé cout roversar des idèes d'untautre école. 


H cherche à propager wha doctrine saine et raisonnable, 
commu déjà de plusieurs, el qui satisfait ploinament los 
lès de des aileplés/ Ceux-ci he charthent polie à iui- 
poser une croyance, te serait un abus enversiceux qui 
savont penser par eux-méines, et Un rôle abswnha et sms 


résultat envers les homis rafsonnables èt intellig its. 

| Nous n'inventons ni les 
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un peut constater ; nòus n'èn faisons pas nòn 
le fait dun sicéndoce exclusit pour Ja gõnêrolità drs 
hommes, etle privilége dé quelques-uns, Nous puisons 
sax sources des révélations anciennes et modernes, aux 
sources de la science; nòns cherchons à constater des 
Pits qui nous sont cités par ceux qui commenons, no 
Seulen pas croire en avéagles: nous cherctions, 


| nous, à constater ces faits qui nôas sont soumis 


elles soni rares Elles sont, le plus souvent; pér- 
sonuelles, et ceux qui désirent voir et comprendre, 

doivent chercher à expérimenter eux-mémes. En elfet, 
cé que nous vous dirions avoir ahteou de prouves n'en 
serait pos pour vons, qui. en quatilé de chercheur, 
dovez vous lenir en ganle otre l'igharances contre 
leuinème crélulité el même contre le oharistanisume. 
Noûs éausacrons, entin, 1a dernière colénnesda! noire 
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` celtil-ci était irréfutable. 


remplie. Si les lumières de votre intelligenes et de votre 


journal à. FRERE ouvrages i nous avons puisè 
la philosophie qui nous read heureux, él que, por cette 
raison, nous souhaitons à ipus de connaitre, 

Pour les spirites, toutes les philasophies qui ont pour 


principe le bleu et pour règle la morale, sont dignes, | 


quelles qu'elles soient, du respect de tous tes hommes. 

L'école positiviste, à laquelle vous semblez apparto- 
nir, se défend de certaines critiques parcimonieuses 
par les nobles sentiments qu'elle vous inspiré et le bien 
qu'elle vous fait pratiquer pour le seul amour du bien. 
Mais permertez-moi de vous demunder : croyez-vous- 
que le sentiment de ln convenance et de la dignité aoit" 
suffisant pour régler I éondultéde tous les hommes? 
Pensez-vous què cetle wiorale puisse sufire à l'être 
souffrant et disgracié, au malheureux jeté dans notre 
humanité et pour qui rien ne réussit. Faire le Wien 
seulement pour le bien! Si cette pensée vous sumit,’ 
nous ne saurions irop vous eù lèNciter. Quant à nous, 
étudiant tour à tour les hommes et les choes, lês carac- 
tères des premiers, hts circonstances dé la vie et Jès faits 
qui se passent sous nos yeus, nous recherchons upe 
euse, principale de pout ce qui est; mul effet ne peut se 
prodaire sans canse, c'est de la logique simple. Nous 
vous déclarons donc que le spiritisme nous apporte sur 
l'existence de Dieu, sur l'immortatité de lime, «irtaut 


por lè pluralité des existences matérielles de ceite àme, | 


par les rèincarnations successives, même sans le con- 
cours des révélations, unė preuve d'un Dieu non-scule- 
ment indépendant dé la nature, mais sa cause, son 
unique cause. Nous nous expliquons la jastic de pe 
tieu par les différents degrés d'aptitudés intellectuelles 
ét morales do chaque individu et la diversité des posi- 
Lions sociales, toutes relatives, depuis la sowmitè dò 
l'échelle jusqu'à son iniimit, Vous noas dites encore 
que le spiritisme s'appuie sur VEvangile, comme: si 


Pour nôus, TEvangile prééhé por Christ èst le Mit 
d'une mision providentielle, On la pas miminé) 
pratiqué, quoique par sès principes de tolérance et de 
éharité il eût pa apporter aux hommes le honhent, la 
paix et la civilisation qui facilitent la marche du pro- 
grès. Mais presque de tons temps l'évangile à eu ses 
pharisiens et ses explolteurs, don lo but matériel a. 
nécessité, pour eux, de controverser le sens parthèli- 
Qué dés paroles du Malte, C'est dans le sens de pes 
controverses que les idèes émises par Christ péuvent 
étre réfuubes: ée n'est done pas le texte qu'il bn rejeter, 
niais les fausses interprétations. Nous n'avons pas non 
plus la prétention de vous en démontrer le sens absolu 
et irrèftable; tout étant relatif à l'avancement de 
l'humauilé, nous attendons thaque jour de nouveaux 
développements. Christ n'w-t-H pas dit: e J'aurais 
encore beaucoup de choses à vous dire, mais vous ne 
poùrrier pas les comprendre, » | 

L'absotatisnm des croyances passées, constitue bon” 
“nombre des erreurs de nos jours, parca que nos intel- 
Jigences ont grandi et que la science vient démantrer 
comme impossible ce qu'ont dcrit les anciens dans leur 
ignorance, En comprenant les abus du passé, nous ne 
saurions les renouveler sans être coupables de vouluir 
nous soustraire à da loi divine du progrès. 

Nous vous prions donc, Monsieur, si, comme nous, vous 
recherchez sincèrement la vérité, de vouloir puiser »ux 
mêmes sourées, d'employer les mêmes moyens qui nous 
ontamené à la foi que nons professons, et qui pour nous 
n'est pas une foi aveugle, mais une consolanle convic- 
tion appuyée sur des faits. Elle nous démontre ce que 
nous sommes, d'où noas venons, où nous allons, le but 
et la raison d'être de bien des maux dont cellé via est 


raison vous font trouver des cotitrulictions aux prin- 
tipes émis, nous serons heurqux de connaltre ce que 
vous aurez trouvé de plus et de mieux, si vous voulez 
bien nous dire voire opinion à ce sujet, 


LE SPRITISME À LYON. 


„De la discussion nalt la lumière. 
Agréez, Molisieur, l'assuranée dé noir fratbraelt 


cousmieration, 
Vorxay, 


paa 
FAITS DIVERS. 


INDISCRÉTION D'UN ESPRIT. 


La sono spiritb, venait de bloro. ses éludes, an 
groupe du J=» régiment des lanciers, qui tenait sûs 
nunious en 1863, cours Lalayetie, L25, à Lyon. Les 
médiums dont fxisaisnt partie M. Jacob (4), plusieurs 
musiciens du même régiment, et les adeptes, discutaicat 
entre eux sur da valeur plus où moins importante des 
communications qui leurs avaient été faites, sur les 
différents genres de mèdinmmilé des assistants, L'atten- 
lion sê ports sur un médium intuitif, qui, sans avoir 
recours à tx plume, répondait à ioutes les questions 
qui loi étaient adresses, après avoir consulté son 
Esprit familior, 

M. X... qui depuis longtemps était sans nouvelles de 
son père, tèmoigna à er médium le désir d'en avoir ; le 
mièdiam jui répondit instantanément: Monsieur votre 
père est gravement malade des suites d'une indigestion 
el d'un refroidissement; il a les jambes euflées , deux 
fermes sont près de son lit et lui prodiguent les soins 
que necéssite sa positions. 

Ce fait ne put être vérifié que quatre jours après, 
car be malade habitait à plus de dix lieues de Lyon; mats 
alors on recat une lettre un répouse, qui prouvait l'ab- 
Uhentieité du fait. 

Ce hit remarquable prouve jusqu'à l'évidenne, que 
la pensée, seule, poul être le véhiculede l'Esprit. 


A cette méme séance, M. 11... oficier au 8™ dragons, 
manifesta k où mådium, son désir de savoir ce que fai- 
sait sa femme en ce moment, siin de le Jui dire eo 
rentrant à In sosison. Le médium consulta son Esprit 
familier ét répondit Uy à un instant, madame D.. 
est sorHe biai topaia À pour aller vie kalte aie 
qale malade dans ia maison, mais en ce momenl, 
plie est rentrée dans son appartement, ocoupée à lire 
dans le Livre des Esprits, elle én è déjà lu Ja moitié du 
volume —Est-ċa possible, répondit M. D..; j'ai peine à 
y croire: U regarda sa montre ot partit instantandinent 
pour alleor voir si l'Esprit disnit-vrai, Il était plein de 
foi dans les Esprits, et uéanmoins il doutait on ce 
moment de la réponse qu'il venait d'entendre, tant cola 
l'étontait de In part de sa femme, qui niait le spiritisme. 
En enirant dans la piece où était sa femme, il la vit 
cacher précipitamment un livrequ'il reconnut pour lo 
Livre des Esprits; mais il félgnit de ne pas l'avoir vue, 
— Dis-moi, mon amio, bal dit-il, que faisais-tu il y à 
vingt minutes? — Je ne ssis pas, lui répondit-elle en 
rougikéant.— Ta nessis pas, ch pion t je vois tete dire: 
Tu lisais dons de Liora des Psprits: = Qui te la dit? 
réponditelle avec sinpélaetiont — L'Esprit, repartit 
M. D... on sunriant, et tu às déjà lu plus de la moltiè 
du volume, — C'est trop fort, répliqua madame D..: ot 
prenant le tivre, olle l'ouvrit à la page où elle” en àtsit 
quand son mari était entré. ENS vit qu'il avait dit vrai, 
— Eh bien! réprit-elle, veur-të que je Ù lé disè: les 
An sont dés indisorels,  : 

et Met D... riren} beaucoup de cetita aventure, 
qui HNA heureux ménage la paix «l le bonheur ; 
car quelques jours après gotte aventure, madame D... 
qui souffrait depuis longtemps de violentes doulaurs 
névralgiques à ln tête; fut guèrie par le médium indis- 
erol, eu une seule Séance, 


(1) Le zouave guérisswur, en était le foodateur. 


Madame D... devenue elle-même plus tord un 
médium distingu, ouvrit avec banheur son salon aux 
propagatwurs da spiritisme, dont éllé saconda les efforts 
por lé voucours de seš neultès médisminiques. En, pró- 
sence d'un tel frit, quidonc pourait douter de la durée 
du spiritisme? it est l'œuvre de pu il- ne saurait dis- 
paraitre de la terre, 


Tee 


A nos Adyersaires. 


Communication obtenue par l'écriture, In 29 avril 4468. 
dans un Groupe des Brolbawx: 


» Depuis son apparition sur la terre, ou plutôt dès 
qu'il a voulà se placer au rang dés sciences uiiles et 
indispensables à l'humanité, le spirilismé à en à sur- 
monter, ainsi que tout ce qui est nouvéau, loutes sortes 
d'obstacles vainement amoncelès pour empéchor s 
Marche. 

11 devait nécessairement trouver ces obstacles, var, 
eomme tout ee qui a un mérite réel, il apportait à I'iu- 
manité ce bien-être moral qui doit forcément, jòl vu 
tard, lo trans{orwer de fond en comble, 

1 a eu à lutter contre le matérialisme, qui veut que 
tont finisse à là mort de l'homme, et qu'il ne roste rien 
audelà du 1ombesa, ni de l'être corporel, mi de l'être 
pensant. Que de cris, que de vociférations dans le camp 
de cet adversaire) I a araité le spiritisme d'insigne 
folie, de stupide utopie. Mais cet adversaire ne fat pas 
autrement méchant dans sês attaques, 

Ii no ft rien matéridllement pour arrêter la marche 
progressive de la nouvelle doctrine, 

L'adversaire le plus sérieux et le plas acharné du 
spiritisme, fat précisément celui qui aurait dû l'accueil- 
lir comme un nouveau Messie venant prover anx 
hommes, d'une manière irréfragable, ce qu'il ne cesse 
lui-même de leur enseigner : depuis 18 siècles que Dieu 
est hon, juste et tout-puissant et que lame st immor- 
lelle. je veux dire ke christianisme, 

L'application du spiritisme apportait sux meta 
la paix, la lamière, leur enseignerait l'abmbgation et de 
désintéremement, comme souveraines verius. Alors 
plus d'agiotage possible sur les joies et les poines ile 
l'aûitré monde, puisque l'homme, connatssaht son libre 
arbitre, saurait qu'it sarsii récompensé ou puni selon 
ses wavres, 

Quelque grandé que solt la misère de l'homme 
incarnò ou désiocarné, œ Dieu puissant veille toujours 
ét partout sur son enfant: ii ne l'alamdonne jamais. De 
même que l'élève doit trouver grâce auprès de son pro- 
fessenr, pour uñ cavrage mol fait, sauf à le peoammen- 
cer; de même, l'homme, infime ouvrier da la vie, doit 
Aussi trouver grâce dévant le souverain juiire s'il a 
mal omployè le temps qu'il a passé sur la terre: Ñi doit 
recommencer sa vie ; le Créatear doit lui en fournir les 
moyens sfin de le hire arriver à Ini lorsqu'il aura 
alteint La perfection ; où il serait faux dé dire: Dicu est 
bon et tout-puissant, 

C'est por les incarnations soecessives par lésjuciies 
il nous Mit passer, que nous pouvons nous améliorer 
sans cesse, pour arriver aux dernières limites de ta 
pérfecuion ; il nous a donc donnû une dme immor- 
telle alin que nòus oussions Le tèmps nécessaire pour 
atteindre le but, 

Les peines de l'enfer èt d loire dout nous 
niènaçent lés dogmes, n'ont done aucune raisan d'être. 
Je ne veux pas dire pour cela que les bwes que homme 
commet pendant sa passage sur hrtorre, restent impu- 
nies, Les Esprits désincarnés nous disent, du contraire, 
que l'homme subie la peine du tatron, e'estd-dire, qu it 
souffre À son tonr, dans sa nouvelle vie; les du qu'il 
a fuit souffrir aux autres. ORI pour h dent pour dent, 
nous ilii l'Evangile fi ost done de la part du 
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go 


clergé de crier contre lo spiritisme et de le comparer à 
l'athéisme. Qu'a servi su clergé catholique surtout d in- 
voquer rontre le spiritisme lès foudres de l'inquisition, 
faire brûler les ouvrages spiriles sur la place publique, 
ainsi que cela a eu lien en Espagne, dans la ville dé 
Barcelone? Espérait-il donc par ce monstrueux auto- 
da- fé anéantir la nouvelle doctrine. 

La persécution la fait progresser, au contraire, avec 
une merveilleuse rapidité, 7 

En France, où les auto-da-fè ne sont pins permis par 
les lois, dans plusieurs villes, à Lyon surtout, on a eu 
recours à la raillerie: on a espéré anéantir le spiritisme 
en déversant sur lui à pleines mains le ridicule si puis- 
sani sûr l'esprit français. La presse cléricale a fait sur 
lui une chorge à fond, Elle a tout bonnement fait 
fausse route. 

Beaucoup ont voulu, par curiosité, connaltre celle 
doctrine, qui faisait tant de bruit et qui suscitait contre 
elle tant d'impuissantes colères. 

Cette persécutiou devait être. La nouvelle doctrine 
devait être persécutée afin de se répandre dans le monde, 
Besncoup de ceux qui tout d'ahord ne l'étudiaient que 
pour satisfaire leur curiosité avide de scandale, ont été 
surpris de la trouver on ne peut plus sérieuse, 

D'autres sont restés systématiquement opposés, et, ne 
pouvant la détruire, cherchent à s'en emparer et à l'ha- 
biller à leur façon, afin de pouvoir gouverner plus 
sûrement les hommes, ce qu'ils prétendent être exclu- 
sivement leur droit. 

Mais ils oublient qu'il leur faudrait pour atteindre 
leur but, pouvoir commander à Dieu lai-mémé, et lui 
dire, comme l'on dit tacitement quelquefois aux prin- 
ces de la terre, à ceux qui sont chargés de gouverner 
les hommes: Vous êtes, il est vrai nos rois, mais nous 
sommes vos ministres, et vous ne ferez que notre 
volonté, Place à nos protégés ; arrière ceux qui ne sont 
pas des nôtres ! 

Dieu seul est juge, Dieu seul est maltre, que sa 
volonté s'accomplisse su ciel et sur la terre. 

Esmur bé mapane Fovquer, 


-—— 


INSTRUCTION DES ESPRITS 


Utilité morale d'une foi raisonnée. 


Vous croyez, mes amis, qu'il est facile de dire : « Voilà 
ce qu'il faut croire t» à un peuple qui a regorgé de 
croyances, qu'il a adoptées d'abord à yeux fermés, èt 
dont il a senti depuis le poids abusif. 

Allez dire à un gourmand de faire reservir sur sa 
table un mets dont il s'est dégoûté, Il ne niera pas que 
cela soit bon, mais il dédaignera non-seulement d'y 
porter les lèvres, mais encore de le regarder, Il attendra 
que la faim vienne de nouveau exciter ses désirs, 

Voilà où en est l'humanité t 

Longtemps elle a marché en aveugle, accepté pour 
des vérités fondamentales le fait des caprices intri- 
gants et ambitieux de certains hommes, qui ont revêtu 
des statues crèées de leurs mains, et les ont élevées dans 
teurs temples en disant au peuple : « Nous encensons , 
prosternez-vous ! » 

lis ont établi des dogmes, fondé des priviléges pour 
les directeurs du culte, asservi les croyants, puni les 
incrédules, et menacé tous les réfracteurs à leurs lois 
de toutes les horreurs qu'il ne leur était pas permis 
d'excreer, en les réunissant dans un récit exalté, sous le 
nom d'Enfer. 

Aujourd'hui, cet épouvantail ne produit plus rien 
sur les esprits calmes et intelligents, Les hommes en 
rient tout haut, même devant les femmes et les enfants 
pour lesquels ils le croient inventé, Ils nient cetto insi- 
gne folle, qui ne saurait être qu'une barbarie de la part 


de Dieu même. partant de l'insuffisance de cette 
vérité d'autrefois (absurdité d'aujourd'hui), si l'enfance 
de l'humanité a eu besoin d'un épouvantail devenu 
pour elle ridicule, est-ce une raison pour qu'en reje- 
tant cette vieille fable des premiers âges, elle soit entrat- 
née vers le matèrialisme, 

Adepies du spiritiame, prâchez, expliquez la réincar- 
nation, montrez l'infai en toutet pour tous, et l'homme 
se rapprochera de ¢e principe de vie universelle et 
immortelle. Il aime tant la vie, il craint tant la mort et 
le néant qu'il attend, Dites à tout enfant de Dieu : « Si 
+ tu souffres, c'est que tu l'as mérité, car Dieu est juste ; 
« si tu agis mal, tu aurasà subir la peine du talion : la 
« misèro, les souffrances, le doute èt les peines mora- 
« les de loutes sortes, selon le nombre e. la qualité 
«+ des faules que ta auras à réparer. Mais, si consacrant 
« à Dieu tes pensées, tu fais le bien et soutfres le mal 
« avec patience, si tu aimes tes frères, tu verras s'élar- 
s gir devant toi les horizons d'un immense avenir, 
s Cette famille innombrable de bons Esprits sera la 
« tienne, et te fera sans cesse et de plus en plus savou- 
« rer les délices de l'amour fraternel. » 

L'homme est fait pour aimer comme tout ce qui res- 
pire et vit dans l'univers. Et ai le brin d'herbe sime le 
champ qui l'a vu eroïtre, si la mousse aime son rocher, 
si la poule aime ses poussins, si l'enfant aime sa mère, 
si le soleil aime la nature qu'il vivifie „ c'est que Dieu, 
qui plane au-dessus de sa création, aime tout ce qu'il 
anime-et perpétue, et que tout s'unit harmonieusement 
pour le glorifier à jamais. L'amour de la vie descend de 
Dieu sur nous, et chacun, selon ses perceptions, peut 
concevoir l'immertalité. N'avons-nous pas en nous 
l'intuition que nous ne mourrons jamais. 

Faisons connaltre à tous quel est le principe, le butet 
les conséquences de la vie par chacune de ses incarna- 
tions, et cette sera la source d'une améliora- 
tion morale et le, 

Vounay. 


tete — 


AVIS. 


Nous recevons un ouvrage intitulé les Pensées du 
zouave Jacob, Nous en donnerons une appréciation 
dans notre p'ochain numéro. Pour que nos lecteurs 
puissent faire plus ample connaissance avec le médium 
guüérisseur du eamp de Châlons, nous leur commu- 
niquerons le compte-rendu des séances qu'il a données 
à Lyon, en mars 1807, ainsi que les noms et adresses 
des personnes qui y ont été guéries, 


— amoa 


LES OUVRIERS DU SEIGNEUR 
(Sulto). 


Puis dans l'herbe, lè soir, le petit ver luisant, 
De l'électricité, qui de lui se dégage, 

De cet agent fluide, éclair dans le nuage, 

Nous dit le premier mot; écoutons en passant ! 


Regarde mon faloti dit-il: A la science 

il montra l'inconnu, Comme un pur diamant 
Je scintille et reluis, ainsi qu'au firmament 
Brille la blanche étoile, astre qui se balance, 


Et quel est au matin cet insecte qui court, 

Agile travailleur, toujours infatigable, 

Qui va dans l'herbe haute ainsi que dans le sable, 
N'échangeant son fardeau quecontre un poids plus lourd. 


C'est la noire fourmi, c'est l'insecte économe, 
Dont les vastes greniers entre eux sont mitoyens : 
Petite république où tous les citoyens, 

De travail et de gain ont une égale somme, 


Tout, depuis le castor qui bâtit sur les eaux, 

Depuis la taupe brune aux mines souterraines, 

Aux chemins faits dans l'ombre, aux ténébreuses galnes ; 
Depuis les petits nids construits par les oiseaux, 


Depuis la ruche ouverte au pied du chêne antique, 
Depuis la toile grisa étendue en filet : 
Tout vous redit travail, activité, Reflet 
De la loi qui régit de sa force magique, 


Par un travail bien lent, mais incessant toujours, 
Cet immense univers, du Très-Haut la grande œuvre, 
A laquelle tout homme, architecte où manœuvre, 
Doit de lout son pouvoir apporter son concours. 


Oui chaque être ici-b-s a sa tâche suprème. 
Oui! depuis l'artisan, qui doit de ses labeurs 
Gagner le pain du jour au prix de ses sueûrs. 
Tous doivent travailler, Le potentat lui-même, 


Si Dieu mit dans ses mains un sceptre, un gouvernail, 
C'est pour que, vigilant, il puisse du bien-être 
Répandre sur son pouple une part, et transmettre 

Tout l'amour que l'on doit à la loi du travail. 


Communication ne par l'écriture dans un des Groipes À 
spiriles de is Croix-Ro isse. 


Le but que se proposent les fondateurs du 
journal le Eirioss à Lyon est de faire con- 
naitre à tous, et à peu de frais, la science 
spirite, ses tendances, sa porlée, son utilité, 
son essence moralisatrice, et, comme consé- 
quence, les devoirs réciproques des hommes 
en général et de ceux qui se disent spiriles en 
particulier; de la suivre dans sa pro- 
gressive et dans ses développements ultérieurs. 
En s'appuyant sur les principes consacrés par 
l'expérience et universellement reconnus, ils 
ent opposer le Spiritisme vrai au spiritisme 
de fantaisie ou déliguré par la critique mal- 
veillante et l'ignorance; ils se proposent, en 
un mot, d'en montrer le côté sérieux à ceux qui 


ne le connaissent pas. 

La rédaction ne fait point de controverse et 
n'engage aucune polémique; elle se borne à 
mettre sous les yeux de ses les princi- 

de la doctrine puisés aux sources officielles, 
es faits spiriles anciens ou modernes qui attes- 
tent les rapports des êtres corporels avec le 
monde spirituel, les communications instruc- 
tives des Esprits, transmises par les différents 
modes de médiamnité : l'écriture, la typtologie, 
le somnambulisme magnétique ou spontané, ete, 

Eclairer et instruire les hommes par cette 
science philosophique qui élève l'âme en la 
+ pme de Dieu, source et but des plus 
nobles aspirations, tel est le mobile des colla- 
borateurs de cette feuille, Is prient done tous 
leurs fréres en croyance de vouloir bien les secon- 
der dans la tâche qu'ils en nnent, dans 
l'unique intérêt de la doctrine, en mettant à leur 
disposition les documents d'une utilité gènè- 
rale, se réservant d'insérer les articles, en tout 
ou en partie, de les modifier ou de les dévelop- 
per, selon les appréciations personnelles “du 
conseil etles avis de nos guides. 


Le Gérant, FINET. 


M 
Aumeisinue typmaraphique yuvasi — Regard, reo Tapin, J4. 


